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plus considörable, une plus grande force de pönötration et un
enorme effet d'explosion. Avec de meilleures dispositions pour
guider le projectile dans l'äme de la piece, la dispersion du tir a

notablement diminue et les bouches ä feu ont gagne en precision.

La grande vitesse finale et l'excellent mötal des projectiles
rendent aujourd'hui possible la destruction des buts meme les

plus resistants.
C'est en face de ces progres et de tous les avantages que le

nouveau materiel de position offrirait ä notre armöe, que nous
engageons nos concitoyens ä accepter des maintenant, pour
acquörir un armement devenu necessaire, des sacrifices financiers
qu'au moment d'un danger pressant il serait trop tard de dö-

creler.

Etode sur le fusil Vetterli, nouveau modele.'

(Suite et fin.)

L'examen ci-apres sur le fusil ä repetition suisse, modele 1878-
1881, portera aussi complötement que cela nous a ete donnö de
le faire sur les diverses questions, plutöt pratiques que theoriques,

qui se lient ä notre arme. Nous devons dire que ce fusil
a dejä fait l'objet d'ötudes antörieures tres-approfondies au point
de vue technique, de la part d'officiers suisses dont les connaissances

en ces matieres font autorite; notre champ d'aetivite s'est

vu restreint de ce fait.

Apres avoir indique les divers changements apportes en dernier

lieu au fusil Vetterli, nous l'avons examine au point de vue
de la simplicite de sa construetion, de sa solidite, de sa duree, de la
facilite de son maniement et de son enlretien. Nous traitons aussi
la rasance de la trajectoire, la rapidite, Pefficacite et la puissance
du tir, le reeul; enfin nous examinons le fusil comme arme
portative. Le sabre-bayonnetle et la munition rentrent aussi dans
notre travail.

Les modifications apportöes ä notre fusil sont plutöt exterieures;

celles d'une importance reelle ont eu lieu au canon qui de
cöne coneave a ete transformö en cöne droit. II resulte d'expöriences

faites ä ce sujet que le canon ä cöne droit estdoue d'une
plus grande elasticite et qu'en meme temps on a pu, par cette
transformation, diminuer son poids. Ges deux facteurs sont evi-

4 Voir notre prececlent numero.
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demment d'une grande importance, surtout celui de l'elasticitö
exige de tout bon canon.

Quant au poids du canon, nous ne saurions affirmer que sa

diminution soit avantageuse; il nous semble, en laissant de cöte

la question de rösistance, qu'un canon ötoffe sera toujours supörieur

ä un autre plus faible. Au surplus notre canon actuel
demeure encore tres resistant et remplit les conditions balistiques
necessaires.

La largeur des rayures, dont le minimum reste ä 4mm, est fixöe

au maximum ä 4,8mm.

Un bouton ä rainure avait etö ajoute sous le canon, traverse

par une vis qui sert ä fixer la position du lien superieur de l'arme,
avec lequel le tenon de bayonnette faisait corps. Ce Systeme a

öiimine le ressort que possedent les modeles precedents.
Les anneaux des fusils ayant l'inconvönient grave d'empöcher

la Vibration complete du canon, cela peut occasionner parfois la
deterioralion de l'arme et gener considerablement la pröcision
du tir. En outre, si ces anneaux sont trop serres ou fixes trop
justes au moyen de la vis, ils forcent le canon ä se courber et
ä se deformer lorsque le bois du füt se gonfle au contact
de l'humiditö. Ge bouton ä rainure a etö des lors supprimö
comme inutile et ne figure plus dans le nouveau modele.

Une modifieation certainement heureuse est la nouvelle hausse,
inventee par M. le colonel Schmidt et mise en vigueur le 1er

novembre 1881.
Gette hausse se compose d'un pied encastre enlre des talons

menagös ä cet effet sur le pan superieur de la partie hexagonale
du canon, oü eile est retenue par une vis. La forme recourbee en
avant de ce pied est relevee. La partie anterieure est munie de

l'emplacement necessaire au logement de la vis de la feuille de
hausse. Cette feuille peut tourner autour d'un axe represente
par sa vis; eile porte au-dessous, ä sa partie posterieure, une
cheville d'arret qui, pour la distance du but en blanc, repose sur
le canon. Cette feuille en coupe verticale ressemble sensiblement

ä l'ancienne, quoique plus longue. En place, eile
possede sur les deux tiers de sa longueur une largeur
correspondant ä l'öcartement des joues du pied de hausse; le reste de
la feuille est plus large de 6mm. La feuille et la joue gauche du
pied de la hausse sont gradues et portent les divisions depuis
225 ä 1600 m., avec des distances intermediaires de 50 m.
chaeune. Quand on releve la feuille, les traits correspondent exaete-
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ment avec ceux du pied de hausse. Eievee ä 1200 m., la feuille
de mire se heurte contre la cheville d'arret se trouvant entre les

joues du pied de hausse, du cötö gauche.
Le tireur obtient un reglage beaucoup plus exact de sa hausse,

par consequent le tir augmente de precision.
Cette nouvelle hausse est bien faite, simple ä lire et de

construetion tres pratique.
A nolre avis, ses inconvenients consistent en ce que le grand

porte-ä-faux que possede le pied est defavorable, parce que
les chocs qui peuvent se donner ä l'avant de la hausse auraient

pour suite de la deplacer assez facilement et par consequent
de deregier le tir. Nous pensons aussi qu'elle est trop saillante

sur le canon et procurera des blessures aux soldats inhabiles.
Le tranchant de la feuille de mire est aussi trop affile et peu de

nature ä faciliter le maniement d'armes. Ce tranchant a etö donnö
ä la feuille de mire afin d'enlever l'ombre qui l'entoure lorsque
l'on vise et qui empeche le tireur de voir clairement sa ligne de
mire jusqu'au but. Celle assertion est tiree d'un ouvrage de M. le
colonel Schmidt.

II est aussi ä remarquer que l'entaille de mire de la nouvelle
hausse est de 27nim plus avance de l'ceil que precedemment et

que le cran se trouve ä 121mm au-dessus de l'axe du canon ä la
distance de 1600 m.

On a aussi renforce les talons entre lesquels est encaströ le

pied de la hausse. Les talons anciens ötaient suffisants; nous

supposons que si on Ies a augmentes, cela a ötö fait ä cause du

grand porle-ä-faux.
II est admissible que lors du choix d'une nouvelle hausse, l'on

n'a pas voulu copier celles en usage dans les autres armees et
qui sont toutes plus compliquees et plus difficiles ä lire que la
nötre. Les hausses etrangeres, hausses ä crans, ä echelles, ä la-
melles, possedent plusieurs crans de mire. Les Allemands sont
les plus riches dans ce genre; ils en ont 5 el 6. Si ces hausses

sont plus compliquees, elles sont aussi plus exaetes que la nötre
appartenant au Systeme dit ä cadran ou circulaire. Le mouvement

violent imprime ä l'arme par le tir a pour effet de deplacer
la feuille de mire de sa posilion exaete suivant la distance ä

laquelle on tire. II est par consöquent necessaire de verifier la
hausse de temps en temps.

Le guidon, qui auparavant etait d'une seule piece avec le canon,
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a ötö change; nos fusils portent maintenant un guidon ajusle ä

queue d'aronde dans son pied.
Ensuite de progres dans la fabrication de l'acier, on est arrive

ä faire la boite de culasse ou boite d'obturation en acier (bleu
noir) au lieu de fer. II est evident qu'elle a gagne en resislance.

Apres des essais, on a abandonnö le bronze phosphoreux avec

lequel on espörait faire de bonnes boites de culasse. Ge metal
n'a pas offert la resistance recherchee et il a en outre un
inconvenient tres-grave, celui de s'oxider facilement et de produire
du vert-de-gris.

La bände supörieure de la boite de culasse a ötö renforcee ä sa

jonction avec ia boite et la bände inferieure elargie de 2mm afin
d'augmenter sa solidite.

Les angles interieurs du passage du transporteur dans la boite
de culasse ont ete arrondis; il en est de meme pour les angles
du transporteur. II en resulte un peu moins de frottement dans
les mouvements et une bien plus grande solidite pour la boite
de culasse.

Le bras long du levier-coude a ötö renforce pour eviter sa
destruction trop facile.

La languetie de la detente a ötö allongee et recourbee en
arriere du cötö de la Crosse, afin d'allöger le poids determinant le

döpart de la detente au moyen de l'allongement de levier obtenu

par cette modifieation. Ceci est vrai dans une certaine mesure,
c'est-ä-dire tant que Ie tireur agira sur la languette de maniere ä

l'attirer vers la poignee de la crosse en cherchant ä fermer la
main. Si par contre le tireur presse sur Ia detente dans un sens

parallele ä Taxe de l'arme, on aura gagne fort peu ä ce changement.

La premiere maniere d'agir sur la detente est aussi
favorable parce que le tireur a moins de tendance ä faire baisser le
bout du canon de l'arme au depart du coup, tandis que la
detente ancienne y contribuait dans une certaine mesure par sa

forme; nous disons dans une certaine mesure, car il y a encore
d'autres facteurs qui entrent en ligne de compte pour produire
cet abaissement du bout du canon; cette tendance ä laisser tomber

l'arme ne prouve pas en faveur du tireur.
L'allongement en arriere de la languette de detente ayant rac-

courci la longueur d'encrossement de 12mm, il a fallu allonger la

crosse d'autant afin de maintenir la distance entre la detente et
la plaque de couche.

La longueur d'encrossement est dejä passablement courte chez
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nous. Elle est partout admise comme devant ötre de 30 ä 35 cm.
Nous n'en avons que 31, ce qui approche du minimum et peut
faire croire que nos hommes sont de taille relativement petite.
Le Vetterli elant trös-lourd, surtout avec le magasin garni, il s'en
suit que l'on n'ose pas trop allonger la Crosse. C'est ce qui explique

cette reduction.
Si l'on pouvait allonger la longueur d'encrossement sans

deplacer Ie poids, ce serait un avantage; pour cela il suffirait simplement

d'avancer Ia detente.

Evidemment les modifications apportees au fusil n'ont pas eu
lieu sans avoir öte au prealable examinees et discutees avec
beaucoup de soin et d'attention par des personnes competentes,
mais nous avons vainement cherche ä nous rendre compte des

motifs serieux qui onl amenö ce changement. A nos yeux, il
n'augmente pas la longueur d'encrossement, mais tend plutöt ä

surcharger les bras du tireur. C'est lä une consideration qui a

bien sa valeur puisqu'elle repose sur l'idöe de diminuer le poids
de l'armement et par consequent la fatigue du soldat en service
de campagne principalement.

L'allongement de la languette de la detente entrainait celui de
Ia sous-garde; eile a pris la forme du crochet de sous-garde.
Cette modifieation est des plus favorables ä l'encrossement et
l'on ne saurait trop s'en feliciter. II y a lä un progres reel; la
main entoure naturellement la poignee de la Crosse, el l'index
ainsi que le grand doigt ont des lors une position facile, Tun
contre la detente, l'autre contre le crochet de ia sous-garde. La
main fait corps avec l'arme, et l'index est par consequent plus
libre pour faire partir le coup ä volonte.

L'ecrou du cylindre obhtrateur etait muni d'une vis d'arret.
Cette innovation n'avait, croyons-nous, rien de rationnel dans son
execution. L'öcrou se desserrant souvent, le ressort de percussion

se trouvait alors moins tendu et agissait avec moins d'effi-
cacite; on obtenait ainsi quelques coups rates. Toutefois, nous
ne comprenons pas que l'on ait cherche ä immobiliser un ecrou
qui tend ä se devisser par une petite vis qui, si eile n'est pas
extremement bien executöe, a le meme defaut que l'ecrou.

On aurait eu avantage ä employer un double ecrou ; outre
une plus grande süretö obtenue, le soldat n'aurait pas etö exposö
ä perdre ä chaque instant une piece d'aussi petite dimension.
C'est la raison sans doute pour laquelle celte vis d'arret ne sera
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pas executee, vu qu'elle a ete reconnue peu pratique pour
l'infanterie.

Le nombre des anneaux a ötö reduit ä deux par le fait de la

suppression de l'anneau du bas; deux anneaux et le tiroir du füt
forment une liaison süffisante. Cette modifieation elimine parmi
les garnitures de l'arme une de Celles qui ont une veritable
influence sur le tir et cela pour les raisons que nous avons döjä
önumeröes ä propos de l'anneau supörieur appele embouchoir ou
lien superieur, auquel est adapte le tenon du sabre-bayonnette
et le lien du milieu porte-bretelle. II va sans dire que si l'on a

elimine un anneau, le füt doit presenter l'embase de l'anneau du
bas, ainsi qu'un ressort en moins. Le deplacement de l'anneau
du milieu en a ötö le resultat.

La cannelure a ötö aussi supprimee comme inutile.
On remarque aussi ä la nouvelle arme la plaque de couche

coneave et munie d'un talon. Le bout superieur est arrondi et
lisse pour rendre moins sensible le choc aux grandes distances.

Par ces modifications, l'encrossement devient meilleur et on

protege ainsi la crosse des fentes qui se produisent assez facilement.

Avoir une plaque de couche comme celles des carabines
semble au premier abord une des meilleures innovations. Malgre
cela, qu'il nous soit permis de nous placer ici aux differents
points de vue pratiques qui peuvent se presenter. L'on ne saurait
nier que l'encrossement est preSque parfait; nous y ajouterons
cependant une condition, celle que tant que l'on ne tire pas au-
delä de 1200 m., l'usage de l'arme se fera sans difficulte. Mais ä

partir de cette distance, les talons et le bec de la nouvelle plaque
de couche sont un empechement pour le tireur et en general, il
est facile apres un tir ä grande distance de se rendre compte sur
l'epaule de l'homme du plus ou moins grand nombre de coups
tirös. Malgre le peu de reeul de notre arme, eile est penible aux
dislances de 1400 et 1600 m. Nous avons un reeul de 2m 100. et
il serait curieux d'adapter au fusil anglais avec un reeul de 3m

une de nos nouvelles plaques de couche.
II ne faut pas croire que les meurtrissures qui endolorissent

l'epaule d'un soldat tirant ä 1400 m. viennent de la mauvaise

position prise. Gelte position est tres difficile ä observer ä cause
de la hauteur de hausse qu'exigent les distances, soit debout,
ä genou ou couche. L'homme est oblige de se tenir dans une
position fatiguante et encore s'il n'est pas d'une taille moyenne,
il aura de la peine ä se servir de son arme. Si les talons n'exis-
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taient pas, nous sommes persuadös qu'aux grandes distances
l'encrossement serait facilite, car on est toujours sous la crainte de

recevoir le talon de la Crosse dans les chairs.
Une autre modifieation est celle de la simplification du battant

inferieur de bretelle et de son pied.
On a muni le soldat d'un nouveau modele de tourne-vis ä cla-

vette, invente par M. le lieut.-colonel Veillon, instrueteur de tir
et perfectionne par M. le colonel Schmidt. Ce tourne-vis peut
aussi servir de poignee ä la baguette du fusil et facilite ainsi
considerablement le nettoyage du canon.

La brosse, nouveau modele, ne differe de l'ancienne que parce
qu'elle est plus courte de quelques millimetres et plus ferme.

Le ressort du magasin a vu sa dimension röduite de 0mm8 ä

0mm7 par le fait que l'experience a reconnu cette derniere pröferable.

Tels sont, ä peu de chose pres, les changements apportes au
fusil Vetterli; ils sont relativement nombreux et entrainent avec
eux beaucoup de simplifications. Nous examinerons maintenant
si reellement il en est resulte des avantages serieux et si notre
fusil y a gagne en pröcision et en puissance.

Nous croyons avoir dejä dit par ce qui est expose plus haut
que notre arme a gagne en simplicite. La solidite est restee la
möme que precedemment et il faut reconnaitre qu'il n'est pas
aisö de l'augmenter.

La longue duree de l'arme ne peut etre obtenue que par des

soins incessants dans le choix des materiaux qui la composent.
Dans ce domaine, il a etö fait beaucoup de progres et nous nous
empressons de reconnaitre que le Vetterli est une arme fabriquöe
avec sörieux.

Pour le choix des materiaux et pour l'execution des diverses
pieces, l'attention la plus minutieuse a öle apportee et au point
de vue de la perfection du travail du fusil et de son achevement
complet, la Suisse n'est pas en arriere des autres pays. Le canon
surtout ne laisse rien ä desirer.

Nous nous permettons cependant d'ömettre un seul dösir, c'est

que les bavures soient mieux enlevöes aussi bien aux angles
qu'aux pieces de mötal.

L'entretien du fusil est facile sauf pour le magasin. Tout soldat
consciencieux qui veut s'en donner la peine, pourra, pendant le

temps de son service, maintenir son fusil en parfait etat. Cela
n'est malheureusement pas le cas dans la vie civile, car les ins-
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pections annuelles d'armes sont loin d'etablir que cet entretien
se fasse d'une maniere satisfaisante. Si les armes sont rouillees,
ont des canons piques qui doivent etre passes au plomb et parfois

ä la fraise, la faute est düe uniquement ä la negligence des
hommes.

Ceci nous amene ä dire que le passage ä Temen du canon
devrait etre non seulement döfendu aux hommes, mais encore aux
armuriers; une Operation de ce genre ne devrait pouvoir etre
faite que par une fabrique d'armes, qui nous parait etre le seul
ötablissement de nature ä s'en charger sans qu'il en resulte des

detöriorations fächeuses pour l'arme.
L'entretien ä l'avenir sera encore simplifie par le fait que le

bronzage applique au canon et ä la boite de culasse s'ötendra
aussi ä la hausse, ä Ia coquille, ä Pembouchoir, ä l'anneau du
milieu et aux boucles.

Mentionnons ici en passant quelques pieces delicates ä entretenir

et qui sont le plus frequemment cause de dörangement ou
d'interruption dans le tir.

La bouche du canon presente parfois des bavures.
Le guidon est fausse.

La feuille de mire est souvent courbee par un choe.
II se produit aussi des gonflures au canon ou des courbures.
Si parfois Ie magasin cesse de fonctionner, cela provient de ce

que l'anneau porte-bretelle est trop serre et comprime le tube
en laiton du magasin renferme dans le füt. Les cartouches sont
alors pres d'etre arrötöes et n'arrivent qu'avec difficulte dans le
transporteur.

II y a une quantite d'autres faits qui influent sur la duröe et

sur l'emploi d'une arme; nous ne les indiquerons pas ici attendu
qu'ils pourraient faire l'objet d'une ötude speciale.

Notre arme nouvelle est aussi facile que d'autres ä manier,
quoique un peu lourde pour des recrues. On peul s'en convaincre

dans les exercices preparatoires du tir et dans le maniement
d'armes. Si l'on ajoute encore le sabre-bayonnette, ces derniers
exercices deviennent des plus faligants, surtout pour Ies hommes

qui ne sont pas doues d'une conslitution des plus robustes.

Nous disons donc que la facilite de maniement est entravöe

par la pesanteur de l'arme; l'epaisseur de l'arme y contribue
aussi quoique l'on ne puisse l'eviter ä cause du magasin. C'esl
essentiellement dans le service de tirailleurs que l'influence de



REVUE MILITAIRE SUISSE 253

cette grande dimension de nos bois de fusil peut etre constatee
le plus facilement.

Rasance de la trajectoire. La tension de la trajectoire permet
d'ömettre un jugement sur une arme et sa munition. Nous nous
placons ici purement et simplement au point de vue des qualites
balistiques. II suffirait pour cela de juxtaposer deux tables donnant

les trajectoires ancienne et nouvelle du Vetterli afin
d'arriver au but par Ia comparaison, mais ces donnees n'ont pu etre
recueillies; nous n'avons pas pu comparer les espaces dangereux
anciens et nouveaux. Nous etablissons toutefois un tableau des

flöches de trajectoires des fusils frangais, allemand, autrichien
et suisse, dernier modele.

Modale 1874 Mod. 1871 Mod. 1877 Mod. 1879/80
listances France Allemagne Autriche Suisse

100 — 0,08 — — 0,09
200 0,36 0,35 0,185 150 0,40
300 0,86 0,90 0,463 225 0,97
400 1,81 1,79 0,906 300 1,85
500 3,00 3,11 1,545 375 3,10
600 4,72 4,93 2,411 450 4,78
700 6,90 7,36 3,545 525 6,96
800 9,62 10,44 4,950 600 9,71
900 13,08 14,24 6,741 675 13,10

1000 17,055 18,85 8,771 750 17,30
1100 22,150 24,33 11,350 825 22,40
1200 27,87 30,76 14,210 900 28,40
1300 34,755 38,22 17,640 975 35,60
1400 42,700 46,85 21,480 1050 44,00
1500 51,690 56,66 25,830 1125* 53,800
1600 62,325 67,73 30,800 1200 65,10
1700 74,100 — 36,190 1275 —
1800 87,720 — 42,54 1350 —
1900 — — 49,09 1425 —
2000 — — 56,580 1500 —
2100 — — 64,710 1575 —

450m 430>" V. in. 438™ 430"i

Ce tableau a ötö dresse d'apres les renseignements les plus
exacts que nous avons pu recueillir; pour les armees ötrangöres
les chiffres sont tirös des reglements röcents que ces pays
possedent et ne sont pas antörieurs ä 1878.

Pour le Vetterli, modele 1878-80, nous avons pris les chiffres
indiques par M. Haller, dalant de 1880.

II faut remarquer que dans ce tableau les distances en metres
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sonl indiquees en chiffres gras pour l'Autriche, car ce pays evalue

les distances en pas de 0,75 cm.; le nombre des pas se trouve
dans la colonne de gauche du tableau oü les distances sont donnöes

en metres pour la France, l'Allemagne et la Suisse.
Au simple coup d'ceil, on voit le fusil Gras superieur au fusil

allemand, autrichien et suisse. Cependant le fusil Vetterli vient
s'intercaler entre celui de !a France et de l'Allemagne et donne

pour ainsi dire une moyenne entre ces deux armes. Le fusil
autrichien resterait en arriere.

Un ouvrage de M. le major Weygand, de l'armee allemande,
donne des chiffres bien moins favorables de la trajectoire
francaise.

Mais il n'est pas possible de tirer d'un pareil tableau des

appreciations exaetes sur les armes; cela ne serait possible qu'ä
la condition que toutes les experiences eussent öte faites dans

un meme lieu, soit ä la meme allilude et par des tempöratures
egales.

La temperature a une grande influence sur la hauteur de la

Irajectoire; pour se rendre compte des differences produites et

pour en donner une idöe, nous produisons quelques chiflres
concluants :

Emploi du fusil Gras ä une hauleur barometrique de 0mm760 :

1000 1200 1400 1600 En moi. res

19,70 32,75 50,99 75,76 Fleche, des trajectoires a 0°.

17,055 27,87 42,70 62,32 Id. 20°.

16,175 26,140 39,68 57,42 Id. 30°.

Ce simple' exemple suffit pour dömontrer clairement quelle
importance il faut attacher ä la valeur du milieu dans lequel les

experiences ont lieu.
Le rapproehement des diverses trajectoires nous permet d'af-

firmer que la nötre n'est pas inferieure. La trajectoire nouvelle

que nous avons obtenue avec le dernier modele est plus tendue

que l'ancienne, gräce principalement ä la nouvelle munition.
Pour etablir la valeur de notre arme comme rasance de trajectoire

vis-ä-vis des armes d'autres pays, nous avons dresse jusqu'ä
1000 m. de distance lableau ci-aprös qui donne les zones dangereuses

pour le fantassin de im76 de hauteur :

200 400 600 800

0,400 2,00 5,30 10,94

0,360 1,81 4,72 9,62

0,350 1,73 4,35 9,20
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Distance s Angleterre Allemagne Ilalie Autrictie Belgipe Suisse

200 265 266 271 271 246 260 272 273 267 266 271

300 113 129 143 140 C?)63 121 119 145 107 121 139

400 81 81 82 82 38 78 92 81 65 78 79

500 56 58 57 77 27 54 50 61 46 54 57

600 42 46 43 43 20 40 37 46 33 40 41,5
700 33 37 34 34 14 32 28 37 26 32 32
800 27 30,5 28 28 12 26 22 30 20 26 25

900 22 25 22 23 10 21,5 18 24 16 23 20,5
1000 18 20 19 18,5 8 17 15 20 13 18 17,5

Dans ce tableau, nous avons place ä gauche les chiffres tirös
d'un travail fait par M. le major d'etat-major Boy de la Tour, ä

Courtelary.
Les chiffres de droite sont pris dans un ouvrage de M. Thury,

contröleur d'armes de la Ire Division.
II ressort des chiffres adoptes par M. Thury que nous possedons

en realite une trajectoire des moins tendues et aussi un espace
dangereux des plus raccourcis.

II semble que nous n'avons devance que la Hollande, possedant
le fusil Beaumont.

Un tableau des sones dangereuses, du ä M. Haller, ingenieur
au Bureau topographique federal ä Berne, dresse ä la suite d'essais

nombreux et bien classes, etablit:
Distances. Espace dangereux. Distance. Espace dangereux.
300 m. 159,8 1100 18

400 92,4 1200 15,2
500 66,4 1300 13
600 50,2 1400 11,2
700 39,4 1500 9,6
800 31,5 1600 8,4
900 25,8

1000 21,5

D'arpes M. le colonel de Mechel, instrueteur de tir, les espaces
dangereux sont les suivants:

Distances. Espaces dangereux. Distances. Espaces dangereux.
225 m. 294 900 m. 25
290 345? 1000 21

300 160 1100 18

400 92 1200 15
500 66 1300 13
600 50 1400 11

700 39 1500 10

800 31 1600 8
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La vitesse initiale moyenne, selon M. Haller, est de 406 m., il
tirait avec un fusil nouveau modele et avec la nouvelle munition.
Les chiffres indiques par lui se rapprochent tres sensiblement de

ceuxjjdonnes par M. le colonel de Mechel. Ge qu'il y a ä relever
ici, c'est la vitesse initiale de 406 m. que nous avions cru
jusqu'ici etre de 430 m.

Gelte faible vitesse initiale de M. Haller s'explique d'apres lui
comme suit: le tir se faisait avec une arme neuve et le poli des

rayures n'etait pas assez prononce. Avec une arme un peu usa-
göe, la vitesse initiale eüt ete plus grande, eu ögard aux diminu-
tions de frottement dans le canon. Si, malgre la vitesse initiale de
406 m., M. Haller a obtenu des zones ou espaces dangereux
convenables, nous pensons que cela doit provenir de la nouvelle
munition, qui est un peu plus forte que l'ancienne.

Quoique l'arme employee füt neuve, aucun coup n'a ötö envoye
en cible sans que l'on n'eüt prealablement nettoye le canon, qui
ensuite etait lögerement graisse, puis visile.

Nous nous permettons ä ce propos de relever certaines contra-
dictions dans les donnees que nous avons transcrites.

Le travail de M. Thury a öte presenle au concours de 1879 et
publie en 1880. Les espaces dangereux etablis par M. le colonel
de Mechel datent de 1881 et au printemps de cette meme annee,
M. Haller a fait ses experiences.

Nous sommes en presence de trois tableaux differents de zones
dangereuses. II est evident que les experiences qui ont servi de
base aux trois söries de chiffres sus-indiquös, n'ont pas ötö faites
dans les memes localites, que les circonstances aussi pouvaient
etre lögerement changees, par exemple la temperature ambiante
et aussi l'altitude ä laquelle on se trouvait. Mais il n'est pas
moins curieux de relever ce fait, qui pourrait encore donner lieu
ä des experiences dont le resultat difförerait probablement de

ceux qui ont ötö obtenus.
Nous croyons pouvoir affirmer que si notre trajectoire n'est

pas tout ä fait aussi tendue que celle d'autres armes etrangeres
(malgre deux tables de zones daugereuses suisses donnant des

resultats superieurs) notre fusil est cependant tres bon et atteint
des resultats satisfaisants.

La rapidite du tir n'a pas ete changee dans notre arme. Le
Vetterli ä repetition est une arme parfaite tant que son magasin
est garni et, avec cette condition, eile presentera toujours de la

superiorite sur les aulres.
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II ne faut pas oublier qu'en campagne le tir isole en genöral
et particulierement aux grandes distances ne doit pas elre trop
rapide, pour etre fait dans de bonnes conditions. L'on commet
une erreur en parlant de gröle de balles ä des distances de 1400,
1600 ou 1800 m. La chose s'est produite pendant la guerre russo-
turque; les Turcs gaspillerent souvent leur munition et ils firent
parfois du mal aux Russes, mais il faul reconnaitre qu'au
commencement de la guerre ces derniers etaient beaucoup trop con-
fianls et que s'ils eprouverent des pertes, de leur propre aveu
sensibles ä ces distances, ils n'avaient qu'ä s'en prendre ä eux-
memes. Nous pouvons en conclure qu'ä l'avenir il faudra etre
extremement prudent avec les tirs ä grandes dislances et ne pas
abuser des « averses de projectiles. »

Les feux de salves devront etre rapides, car ils seront diriges
sur un ennemi operant en masse, tout en restant ä l'abri. Cet
ennemi nous apparaitra un instant, sera quelques minutes döcouvert

et deviendra de nouveau invisible; teile doit etre sa tactique,
s'il profite des experiences acquises. II faut donc obtenir de la

Iroupe des feux de salves diriges, apphquös et executes exaetement.

Mais l'ennemi ne restera pas sans riposter ou sans avancer:
alors les distances diminueronl et le feu isole augmentera de

vitesse, l'ennemi prendra une formation en ordre ouvert; pendant

ce dernier moment, il sera peut-etre possible de lui donner
quelques decharges plus rapides que les precedentes, parce
qu'elles seront plus süres. A partir de lä, le tir ralentira de nouveau

et sera isole, sauf pendant les remplissages de la ligne de
feu ennemie.

Jusqu'ä 400 m., l'on n'aura presque jamais l'occasion de tirer
tres-vite, mais par conlre de tirer juste. Ce n'est que si l'ennemi
cherche ä faire des bonds en avant qui diminuent deeidement

trop la distance, qu'il faut alors lui infliger des pertes capables
de le faire reculer, car aux grandes distances un feu d'infanlerie
ne saurait refouler une troupe bien conduite; c'est tout au plus
s'il l'arröterait pendant un instant d'hösitation sur la marche ä

suivre pour se mettre plus ä couvert en se rapprochant.
Nous avons öbauche au hasard la marche d'un combat sans

nous arröter ä ses diverses phrases; notre intention est d'etablir
l'inutilitö et l'inconvönient d'un feu trop rapide detruisant beaucoup

de munitions et peu d'ennemis.
II faut que chez nous les officiers recommandent de moderer

18
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le feu, retiennent les hommes et les empechenl de brüler trop
de munitions; ces recommandations ne sont que trop illusoires
avec notre armöe de milices chez laquelle il est tres difficile dans

nos manceuvres pacifiques d'obtenir la diseipline de feu que
l'on serait en droit d'exiger. Le magasin doit evidemment engager
le soldat ä lirer trop vite les quelques cartouches qui lui sont
remise3.

II est prouve que le tir avec le fusil ä röpetition est meilleur
que celui que peut donner une arme ä Charge simple : ceci

s'explique facilement. Pendant que le tireur avec son arme ä Charge

simple est oblige d'abandonner de l'ceil un instant le but,
l'homme muni d'un fusil ä repetition a pu rester en Observation
et il n'a donc qu'ä interposer sa feuille de mire entre son Organe
visuel et l'ennemi, tandis que le premier est oblige de chercher
ä nouveau un point de mire.

Ceci ne signifie pourtant pas que la justesse du tir ou plutöl
le nombre des touchös augmente en raison directe de la rapidite
du tir; un fait reste certain, c'est que dans des temps egaux ou
meme plus courts, le fusil ä repetition aura donnö un plus
grand nombre de touchös que celui h charge simple. C'est une
question de haute importance, car l'effet moral produit sur la

troupe est rendu par lä plus considerable.
Si par un tir isole, lent et prolongö, il est tombe sur le champ

de bataille un homme sur vingt par exemple au commencement
de l'action, quelle doil devenir tout-ä-coup l'impression du soldat,
ä l'instant oü le feu triplant ou quadruplant d'intensitö en abat
4 sur 20 ou meme 6 sur 20, car ce feu terrible ne sera execute

que lorsque l'ennemi se sera assez rapproche pour qu'on juge
necessaire d'appliquer la plus grande puissance de l'arme.

Nous voulons par cette discussion faire ressortir les avantages
du fusil ä röpötition ; ils nous paraissent incontestables, mais ne
deviendront reels que par une application tactique et rationnelle
du feu.

La repetition n'est pas faite pour le tir isole. A nos yeux, eile
doit etre pour le soldat le garant qu'il est toujours en etat de
recevoir l'ennemi ä quelque moment prövu ou imprevu qu'il se

prösente. La repetition doit exister afin d'assurer au chef d'une
troupe le moyen de donner une sörie de feux de salves de la

plus grande rapidite.
Le nombre de ces feux est limite par le nombre de eartou-

ches que renferme le magasin; aussi ne doivent-ils etre executes
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qu'avec discernement et faut-il, par une diseipline de fer et une
sevöritö extraordinaire, faire entretenir par ehaque combattant
le magasin garni.

Nous nous demandons si l'on n'eüt pas du chercher ä adapter
au fusil un moyen, non pour eviter que les cartouches arrivent
au transporteur, ce qui a ötö fait, mais plutöt empechant le levier-
coude de fonctionner. Le transporteur serait alors immobilise ;

on ne casserait plus de leviers inutilement et le soldat pourrait
plus facilement tirer la culasse mobile en arriere, sans avoir
toujours la crainte de faire monter le transporteur, vide, il est

vrai, qui doit etre refoule avant de livrer passage ä la cartouche
introduite ä la main. Cetle Operation amene continuellement de

Phesitation dans le tir avec charge par la cartouchiere.
Les momenls de transition dans le combat qui peuvent exiger

des feux rapides ne doivent pas etre tres-frequenls, car il faut
admeltre que l'ennemi est aussi habile que nous. II s'exposera
donc le moins possible. Si nous avions une arme pouvant
tirer soit ä volonte ä repetition ou simplement par la Charge
directe, nous aurions l'avantage d'avoir une garantie serieuse de

Ia valeur du magasin. Mais chez nous on ne peut trop se fier ä

ce que le soldat remplacera immödiatement dans le transporteur
la cartouche qu'il aura depensöe.

Le fusil ä repetition nous offre un avantage, c'est que pour un

meme front, on peut employer un plus petit nombre d'hommes.
Ici encore le magasin joue un röle tactique preponderant impossible

ä nier et qui impose ä l'officier une plus grande sürele de

coup d'ceil et un emploi encore plus raisonne du feu, exigeant
ainsi une diseipline constante de la part du soldat; ce dernier
point nous parait encore en arriere chez nous.

Ce qui precede a pour but d'appuyer notre assertion au sujet
de la Separation bien distincte qui devrait exister, selon nous,
entre l'emploi des deux especes de feux ä donner avec notre
arme, si eile avait ötö etudiee ä ce point de vue.

Nous avons exprime un voeu au sujet du Vetterli; nous le
voudrions simple et ä repetition ä volontö ; notre opinion est

qu'ainsi l'on aurait une arme bien plus sous la direction de

l'officier. 11 serait ä desirer aussi que l'on apprit au soldat
ä faire des feux de vitesse par la Charge simple, qui bien souvent

l'embarrasse lorsque pour un simple exercice de tir, il y est

force par un dörangement quelconque dans son arme.
Le milicien suisse possede, ä notre avis, une confiance mal
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placöe dans son arme, en ce qu'il ne connait que le magasin. Un
tireur un peu habile arrive facilement ä le vider en 35 secondes.

La derniere periode d'un combat, soit celle qui est decisive,
dure en gönerai de 2 ä 3 minutes, c'est-ä-dire qu'elle correspond

aux distances d'environ 200 ä 300 metres. A celte premiere
distance, lorsque l'ennemi entreprend l'assaut, il s'agit de le faire
reculer ou de battre soi-meme promptement en retraite. Ou bien
l'on est de force superieure et l'on reste maitre de la position, ou
bien il faut la quitter. Si en 35" on vide le magasin, qu'arrivera-
t-il Ce laps de temps aura öte assez bien employe pour öter ä

l'ennemi toute velleite d'avancer; dans le cas contraire et si le feu
etait mal dirige, l'ennemi pourrait avoir encore assez de force et
de courage pour continuer son chemin. C'est ä ce moment que
se produira de l'hösilation chez nous; le magasin est vide, nos
hommes ne sont pas habiles au tir ä Charge simple, parce qu'on
ne les instruit pas assez dans ce sens. Cet instant d'hesitation est

redoutable et il faut que l'officier y pense et röserve precieuse-
ment ses forces en munition.

Ne devrait-on pas exercer le soldat ä devenir habile sans le

magasin L'effet moral et la confiance dans l'arme ne seraient-ils
pas plus grands chez l'homme, lorsque celui-ci aurait encore ce

sentiment de la surprise röservöe ä l'adversaire au moment döcisif
de l'action par le fait que le magasin est complötement garni
Nous soulevons cette question, pensant qu'elle doit etre resolue
affirmativement.

Nous dösirons que l'on comprenne bien que notre opinion
n'est que favorable ä la repetition et que nous l'envisageons
comme un appareil indispensable ä notre epoque pour une arme
de guerre. Mais nous Ia voudrions appliquee d'une autre fagon.

Nous savons cependant que cette instruction a ötö donnee aux
carabiniers lorsque ceux-ci etaient encore söpares des fusiliers

pour leur service de recrues; nous dösirerions voir la chose

introduite et maintenue pour notre infanterie.
La rapidite du tir possible avec le fusil Vetterli est tres-grande,

tant que le magasin est garni. Ainsi dans nos ecoles de tir, on ¦

voit souvent tirer 9 coups en 30", dont 8 sont en cible et cela
ä une distance de 300 m. Ceci suppose un bon tireur. Comme

moyenne ä prendre, il faut admettre 8 coups tirös, dont 7 en
cible en 30" et ä 300 m. Ainsi donc, si le magasin pouvait
toujours fonctionner ou bien en changeant d'arme au für et ä

mesure que le magasin est vidö, un homme pourrait donner 70 coups
en cible sur 80 tirös en 5 minutes. Supposons 50 tireurs abritös
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et pouvant changer d'arme suivant les besoins, nous arrivons ä

un total de 3500 coups touches en cinq minules; il va sans dire
que ces coups touchös dans des cibles n'ont au fond qu'une
valeur tres relative. Cela represente 71 kilogrammes de plomb
envoyes dans la direction ennemie.

Ces chiffres nous demontrent quel usage effrayant l'on pourrait

faire d'une arme teile que la nötre ä un moment donnö et
surtoul lorsque l'on serait fortifie. La repetition dans une arme
est alors un avantage si formidable, qu'elle produit plus d'effet

que l'artillerie meme ä 1500 et 1800 m. II est vrai que ces por-
töes-lä ne sont pas des plus favorables ä l'artillerie.

C'est pour cela qu'il faut habituer les hommes ä tirer ä de

plus grandes distances, ä mönager leur munition et ä ne pas se

servir du transporteur. On doit leur faire comprendre que la
repötition n'est lä que pour pouvoir ä un instant donnö doubler
ou tripler la rapidite du tir, afin de rendre ses effets irresistibles.

Tant que nos soldats n'observeront pas ces prineipes, nous
serons exposes ä sentir sur un champ de bataille les effets desas-

treux d'une fausse application d'un Systeme qui pourrait etre
sans rival.

Depuis quelque temps dejä, on travaille chez nous ä exiger
des hommes le remplacement dans le magasin des munilions ä

mesure qu'ils les döpensent. II s'en suit que la Charge n'est pas
plus rapide que celle d'un Systeme quelconque ä Charge directe
et que l'on fait jouer le transporteur sans aucune raison. Nous
estimons que ce Systeme d'instruction n'est pas rationnel et qu'il
devrait ötre abandonnö.

II semble que pour juger de l'efficacite de notre fusil, il faudrait
pouvoir comparer les resultats en % obtenus dans les ecoles. II
faudrait aussi les comparer avec ceux auxquels on arrive avec
les armes des differentes puissances qui nous entourent. Sur ce

point nous sommes peu renseignes.
Si l'on voulait, au moyen des pour % obtenus au tir, juger de

l'efficacite des diverses armes, il faudrait se servir pour toutes
des memes lireurs, des memes cibles, et cela dans un meme lieu.

Nous avons eu sous les yeux des resultats de tir obtenus l'annöe

derniere dans l'armee autrichienne; les chiffres elaient tres
eleves. En France, l'on a aussi obtenu de fort beaux resultats,
meme aux plus grandes distances par une seclion de tireurs
choisis a l'avance. II est facile avec une arme bonne d'obtenir des
resultats favorables, sinon excellents, lorsque l'on emploie ce

qu'il y a de mieux en fait d'hommes.



262 REVUE MILITAIRE SUISSE

II est incontestable que la qualite d'une arme et de sa munition

doivent coneourir d'une maniere puissante ä la reussite de

tirs faits dans les conditions ci-dessus, quoique en outre l'habilete
de l'homme et de celui qui commande soient des facteurs d'une
haute imporiance.

Les pour % obtenus dans les divers pays ne nous renseignent
donc qu'imparfaitement sur la valeur de leurs armes respectives;
ils nous donnent plutöt la facilite de juger la valeur du tir de la

troupe et aussi l'ötendue de l'enseignement qu'on lui a octroyö
sur cette matiere.

M. l'ingönieur Haller fit en 1880 des essais de penetration avec
le fusil nouveau modele, ainsi qu'avec une munition de date
correspondante.

Ces essais eurent lieu aux dislances de 400 et de 800 metres.
On avait place, ä des distances de 12 centimetres les unes des

autres, 7 parois en bois de sapin de 2,8 cm. d'öpaisseur. La distance
de 12 cm. ötait prise de milieu en milieu de l'epaisseur des

planches.
Un simple coup d'ceil sur le tableau ci-dessous suffira pour

etre renseigne.
Distance : 400 m. — Nombre de coups tires : 13.

Parois I II III IV V VI VII
Perforee 13 13 12 12 12 8 2

Penötree — — — — — 3 2

Touchöe — — — — — 1 4

Un projectile perfora donc les parois I et II et disparut; il avail
etö detourne dans sa course par un noeud de bois. — 12 projectiles

traverserent 5 parois, soit une epaisseur de 5 X 2,8 cm.
14,0 cm. — 8 projectiles traverserent 6 parois, soit une epaisseur
de 6 x 2,8 16,8 cm. — Enfin deux projectiles traverserent la
serie complete des planches que l'on avait opposöes ä leur
puissance, soit une epaisseur de 7 X 2,8 ¦=. 19,6.

A 400 m. on pourrait encore ä la rigueur deloger un ennemi
qui se serait mis ä l'abri derriere des parois en bois de 12 ä 15

cm. d'öpaisseur.
Distance de 800 metres.

A cette distance, sur 9 coups qui toucherent, l'on obtint :

Parois I II 111 IV V VI VII
Perforee 9 9 8 8 3— —
Penötree — — — — 2 — —
Touchöe — — — — 3 1 —
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Ainsi l'on voit 2 coups traverser une epaisseur de 5,6 cm., 8
projectiles une epaisseur de 4 x 2,8 11,2; 3 projectiles purent
enfin traverser 5 parois de part en part, soit une epaisseur de

5X2,8= 14,0 cm.
Des essais faits en Autriche avec le fusil modele 1877 donne-

rent les resultats suivants :

Nature de la matiere : Perforation. Distance eu metres.

Sapin, planches de 2 cm. 12 planches. 150
11 225
10 300

9 375
8 450
7 » 600
6 750

Le tir ötait dirige contre une sörie de planches de sapin de
2 cm. d'öpaisseur, espaeees les unes des autres de 32 cm.

II exisle une grande difference de pönötration des projectiles
dans du bois tendre ou du bois dur; entre le chene, le hetre et
le sapin, l'on obtient une Variation du 50 %•

Si nous comparons les effets de notre arme avec ceux obtenus
en Autriche, nous ne restons pas en dessous, car ä 375 m. les

projeGtiles aulrichiens perforent 18 cm., ä 450 m., 16 cm. Si nous

pouvons transpercer 17 cm. ä 400 m., il y a une difference en
notre defaveur de quelques millimetres, qui n'ont presque pas
d'effet appreciable.

A 800 m., M. Haller trouva une Perforation de 11, 2 cm.; eile
est ä 750 m. de 12 cm. pour le fusil autrichien.

Nous n'avons pu recueillir des donnöes pour les autres armes
etrangeres; ce point nous semble assez interessant pour attirer
l'attention et meriter d'etre etudie aussi bien que les autres,
principalement au point de vue des retranchements de campagne.

Sabre-bayonnette. On a cherche, en 1867 dejä, ä introduire le

sabre-bayonnette dans notre infanterie. Les carabiniers en furent
munis ä titre d'essai, mais nous ignorons les motifs qui le firent
retirer.

Nous examinerons le sabre-bayonnette sous deux rapports :

1° celui de sa conformation et 2° celui de ses avantages et de ses

inconvenients.
I. Le sabre-bayonnette peut se diviser en 4 parties principales:

la lame, la garde, la poignee et le fourreau.
La lame a une longueur de 0,m48 des l'extreme pointe ä Ia
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garde. Le dos est taille en scie sur une longueur de 0,26. Les
dents de cette scie sont tournees du cötö de la pointe.

La lame a une epaisseur de 0,m 007 du cötö de la scie. Elle
est pourvue d'une gorge deslinöe ä la guider dans sa course et
ä eviter que soit la scie soit le tranchant ne viennent ä se detö-
riorer au contact du metal de l'embouchure du fourreau.

La gorge qui est pratiquee dans la lame, mais de l'un des cötös

seulement, a une profondeur de 1 1/2 ä 2 mm. et arrive ä zöro ä

environ 4 cm. de la pointe. Les dents de la scie ont une longueur
de 5 mm.

La garde a une longueur de 9,4 cm., de 6 mm. environ
d'öpaisseur; eile est munie de deux ouvertures, l'une rectangu-
laire de 2,8 mm. sur 4 mm., dans laquelle vient s'emboiler la

lame, l'autre de 18,2 mm. dans laquelle vient se fixer le canon
du fusil lorsque le sabre-bayonnette est adapte au bout de l'arme.
Dans la garde a ötö menage un logement pour le guidon du
fusil.

La poignee est pourvue ä son extrömitö d'un pommeau dans
lequel vient s'emboiter le tenon du lien superieur de l'arme. II
y est arrete au moyen d'un crochet et de son ressort.

Quatre cious fixent ä la partie metallique de la poignee les

plaques en cuir durci, brun, qui la recouvrent.
Le fourreau est en cuir et se termine ä son extremite

införieure par le talon et ä son exlrömite superieure par l'embouchure.

Ges deux pieces sont en acier poli.
II est regrettable que puisque l"on a fait les frais d'une

transformation de l'armement de notre infanterie, on ait recule devant
une legere augmentation de depense qu'aurait occasionne l'adoption

du fourreau italien, en gutta percha, leger, solide et ne con-
servant pas l'humiditö.

Aux dernieres ecoles de recrues, il a etö facile de constater

que les fourreaux etaient de mauvaise qualile. Un bon quart, si

ce n'est la moitiö, perdaient leur talon et etaient mis hors de

service au bout de fort peu de temps.
II. La preference ä donner ä la bayonnette ou au sabre-

bayonnette est une question des plus controversees. La bayonnette

ne sert en general que comme arme blanche. Le yatagan
et Ie sabre-bayonneite permettent aussi cet emploi, toul en ap-
portant dans l'armement un element nouveau : la scie et le
couteau. La premiere est legere, tandis que le second est lourd.
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Nous chercherons ä exposer les motifs qui nous font preferer
le sabre-bayonnette.

Les charges ä la bayonnette ont ötö rares dans les dernieres
guerres. En 1870-71, leur nombre a öle des plus restreints. Dans
la campagne russo-turque, les Russes essayerent, mais toujours
en vain, de charger l'ennemi retranchö. Ils etaient regus par un
feu si intense qu'ils devaient reculer. Dans ces conditions, le reeul
etant toujours fächeux, ces charges malheureuses firent perdre
un nombre considerable d'hommes aux Russes et le resultat
obtenu ötait nul.

De ces exemples, il decoule que l'attaque ä la bayonnette
contre un ennemi possedant des munitions est chose presque
impossible, surtout si cet ennemi .est retranche. Ge genre de
combat peut etre adopte lorsque la retraite est difficile ou bien
encore lorsqu'on est sür du manque de munition chez l'ennemi
et de l'etat de demoralisation dans lequel il peut se trouver;
sinon, il faut renoncer aux chances de reussite.

Si l'armee suisse a jamais ä soutenir une guerre, eile se trouvera

en presence d'une invasion et sera des lors plutöt retranchöe,

cela ä cause de la nature meme du terrain. L'on peut en
deduire qu'elle sera peu ou point soumise aux chances d'une
attaque ä la bayonnette. Elle aura ä se servir du fusil Vetterli
comme arme de jet, ä chercher ä en tirer le plus grand parti
possible et pour cela ne devra jamais manquer de munition.

Aussi, croyons-nous que l'on a eu raison de quitter la bayonnette

pour prendre un instrument plus utile; nous disons
instrument, au lieu d'arme, afin de mieux preciser le sens de nos
paroles.

Nous possedons avec la France le sabre-bayonnette le plus
leger, car il ne pese que 560 grammes, tandis que nous trouvons
celui de l'Angleterre avec 685, la Belgique 700, l'Allemagne 735,
l'Autriche 743 et l'Italie 770.

Les bayonnetles sont plus legeres; dans les armöes oü on les

a conservees, elles ont le poids suivant : la Hollande 335 gr., la

Russie 420, l'Espagne 400.
On aurait peut-etre pu desirer pour le sabre-bayonnetle une

plus grande longueur, mais il ötait difficile de le faire sans
augmenter son poids, inconvenient qui nous semble avoir fait reculer
devant l'adoption d'un modele plus long.

Quoiqu'il en soit, il est preferable d'avoir un outil permettant
de se frayer un chemin, de couper du bois pour le bivouac et
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pouvant, cas öchöant, servir ä se defendre, que de n'avoir ä son
service qu'une bayonnette, quelque legere soit-elle.

Nos hommes sont generalement peu aptes ä l'escrime et ne
sauraient se defendre avec succes contre des soldats d'armees
permanentes dans un engagement ä l'arme blanche. Ils ne savent

pas porter un coup convenablement et encore bien moins le parer.
Ge genre de combat ne leur est presque pas enseigne et ils ont
alors ä faire ä une arme dont ils ne connaissent ni la valeur ni
les ruses.

Si l'on avait conserve la bayonnette en Suisse nous ne l'aurions
compris qu'ä la condition d'apprendre serieusement aux troupes
ä attaquer et ä se defendre dans ce genre de combat.

Le sabre-bayonnette releve ä notre avis l'uniforme de notre
troupe et il est incontestablement plus joli que la bayonnette.
S'il a un grand avantage sur cette derniere au point de vue
pratique et usuel, il n'en est pas de möme au point de vue du tir.
Son poids est plus considerable et il est genant pour le lir ä

genoux. Ajoute ä l'arme, il augmente les deviations assez sensibles

dejä avec la bayonnette. En outre, le sabre-bayonnette ayant
la lame et la garde de couleur blanche, ces parties brillent au
soleil et nuisent ä l'exactitude du tir; on devrait les bronzer afin
de parer aux inconvenients qu'on a aussi voulu eviter avec
l'arme.

Les experiences faites aux ecoles de recrues ont prouve que
le sabre-bayonnette est tres-difficile ä maintenir en bon ötat de

proprete. Ge fait se remarque surtout pour la scie, la rainure
du pommeau et le talon du fourreau.

Munition. — La cartouche du fusil suisse, teile qu'elle est

actuellement fabriquöe, se compose des parties suivantes :

1. D'une douille metallique.
2. D'une amorce disposee periphöriquement au fond de la

douille.
3. D'une Charge de poudre remplissant la douille jusqu'ä un

demi-centimetre de l'orifice.
4. D'un projectile en plomb insere partiellement dans la

douille et venant s'appliquer exaetement sur la Charge.
5. D'une bände de papier' enveloppant le projectile aux deux

tiers de sa longueur et empechant son contact immödiat soit avec
la poudre, soit avec la douille et meme avec le canon.

6. D'un enduit de suif dispose sous forme d'un anneau autour
de la ligne de jonction entre la balle et la douille.
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Nous prendrons ä part les principales de ces six parties, en
examinant brievement leurs particularitös avantageuses ou dö-

savantageuses. Nous ne ferons d'aucune d'elles une ötude dötaillöe,
qui ne rentrerait pas dans notre cadre; nous nous attacherons
simplement aux modifications apportees dans la fabricalion
actuelle, et, s'il y a lieu, ä Celles dont on pourrait encore desirer
l'introduction.

Douille. C'est lä, croyons-nous, la partie la plus caracteristique
de notre munition ; en effet, le Systeme ä repetition adopte en
Suisse exige, comme condition essentielle d'un fonetionnement
regulier, une munition d'une parfaite rögularitö de fabrication, et

pouvant rösister dans certaines limites aux deformations par le
choc. En outre l'inflammation peripherique produite par la
percussion en deux points du bourrelet de la douille, donne ä celle-
ci une physionomie particuliöre, et distingue notre munition de
celle des diverses puissances europöennes.

Nous sommes loin de critiquer le Systeme de l'inflammation
peripherique introduit chez nous, et dont l'efficacite est demon-
tree par la rarete des rates dus ä la munition. Cependant, il faut
bien reconnaitre que ses nombreux avantages sont cherement
achetös par le fait que notre douille est mise hors d'usage au
premier coup tirö, et n'a plus des lors de valeur que comme
mötal, tandis qu'avec les cartouches ä infiammation centrale, et

par consöquent ä capsule, la douille peut servir deux fois, et

meme dans quelques systömes, trois fois avant d'etre rejetee.
Mais en laissant de cötö cette discussion des deux modes d'in-

flammation, et des modifications qu'ils apportent dans la munition,

nous devons reconnaitre que la douille en tombac, teile
qu'elle est fabriquöe actuellement röpond parfaitement ä toutes
les exigences. Sa rösistance est prouvee parle fait qu'il est rare,
apres un coup tirö, de la voir ressortir du canon dechiree ä l'orifice
ou au bourrelet, comme c'etait frequemment le cas avec la munition

du modele anterieur. Quant au metal employe, qui est un
alliage de 94 parties de cuivre et 6 de zinc, il est, quoique un

peu aigre, suffisamment duetile pour le travail auquel il est
soumis.

Amorce. Elle se compose d'un mölange intime de 58,82 de

fulminate de mercure, 29,41 de verre pulvörise et 7,35 de chlorate

de potasse, melange transformö en päte homogene par la

manipulation avec une proportion de 4,42 % de gomme. Cette

päte est röduite en pilules du poids uniforme de 1 decigramme
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(sans l'humiditö). Chaque pilule disposöe au fond et dans l'axe
d'une douille, est repartie ä la pöriphörie au moyen d'un
mouvement de rotation tres rapide imprime ä la douille autour de

son axe.
La composilion de notre amorce nous parait heureuse ä

plusieurs egards. En premier lieu, le fulminate de mercure employe
comme base fournit döjä par sa deflagration un volume de gaz
permanent assez considörable. Un gramme de fulminate fournit
un volume gazeux de 155 cm3, ramene ä 0° et 760 mm. de pression.

(Dans les memes conditions de temperature et de pression,
uu gramme de poudre donne 193 m.3de gaz). Un second

avantage du fulminate de mercure est que ce compose est beaucoup

moins sensible au frotlement qu'au choc, ce qui en rend la

manipulation bien moins dangereuse que celle de la plupart des

agents explosifs. Enfin le fulminate de mercure, en detonant
sous l'influence du choc se decompose en azote, oxyde de
carbone el mercure libre. II ne donne donc pas, ä la haute temperature

qui aecompagne l'explosion, de rösidu fixe appreciable.
II nous semble, d'un autre cöte, qu'il serait possible

d'augmenter la stabilite relative de notre composition fulminante en y
substituant au chlorate de poiasse, le salpetre ou un melange de

soufre et salpetre. — Une päte composee de parties egales de

fulminate de mercure et de nitrate de potasse detone dans
d'excellentes condilions, et sa manipulation est loin d'offrir les

dangers qui aecompagnent la preparation des compositions au
chlorate de potasse.

Poudre. La poudre n° 4 employöe dans notre munition est

composee de
Salpetre 75% j
Soufre 11 % 100

Charbon 14% 1

Ce dosage differe de celui d'un certain nombre de puissances

par une proportion de soufre un peu plus forte. Les elements de

comparaison experimentale nous ayant fait döfaut, nous ne pouvons

appröcier celte difförence en connaissance de cause, car les

dosages adoptes dans les divers pays ont öte determines plutöt
empiriquement que d'apres des considerations theoriques.

Cependant, il esL ä remarquer que dans la poudre, le seul

element dont l'effet direct, c'est-ä-dire la production d'un certain

volume de gaz, soit nul, est justement le soufre, qui reste

tout entier dans le rösidu de la deflagration comme snlfate et
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sulfure de potassium. II semble donc plutöt desirable que la

proportion de ce corps soit diminuee dans la mesure du possible.
Du reste cette question de proportions a moins d'importance
qu'on ne serait tentö de le croire au premier abord, et une
legere Variation dans les ölömenls constitutifs d'une poudre
exerce souvent moins d'influence sur l'effet utile que les pro-
prielös physiques et exterieures de cette poudre. Les qualites
d'une poudre sont, en particulier, en relation intime avec la
dimension des grains, leur forme, le melange mecanique des

elements, la compression de la masse, son etat de siccite, etc.
Sous tous ces rapports, nous croyons pouvoir dire que la poudre

suisse soutient avantageusement la comparaison avec celle
des autres puissances.

Projectile. La composition du mötal dont il esl forme est:
Plomb 99,5 j mAntimoine 0,5 j

L'antimoine doit avoir pour but d'augmenter la duree, ou
plutöt de diminuer la malleabilitö du plomb, sans alterer sa duc-
tililö au point de rendre la fabrication de la balle plus dificile.
Mais nous ne croyons pas que l'antimoine, dans la faible proportion

oü il se trouve, puisse modifier en quoi que ce soit les

propriötös physiques du plomb avec lequel il est allie. Cela rösulte
du moins d'une expörience faile sur la döformation produite par
un choc uniforme sur deux balles, l'une de plomb pur, l'autre
de plomb allie de 0,5 d'antimoine.

Du reste, il faut au moins 1 % d'antimoine pour obtenir un
alliage döfini.

II serait peut-elre interessant d'ötudier les proprietes d'un
alliage beaucoup mieux döfini que celui actuellement en usage, et
dont la composition est:

Plomb 98,8% j ,nn
Zinc 1,2 % j

Le zinc communique de la durete au plomb et le rend meme
susceptible de poli, sans nuire ä sa malleabilitö.

Quant ä la forme de notre projectile, eile röpond admirable-
ment aux exigences des lois de la balistique, soit par la position
du centre de gravitö, soit par la longueur exprimee en fonction
du calibre (2 1/2) et par la Charge sur la section (Querschnittbelastung)

que le diametre minime du projectile, rend assez
considörable.

Graisse. La cartouche actuelle n'est graissee que sur une sur-
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face annulaire d'environ 1 1/2 cm. de hauteur, de fagon ä ce que
le sommet de la balle soit döpourvu de cet enduit. II est tres
difficile d'arriver ä un mode de graissage qui n'offre pas de prise
ä la critique. Ou bien la graisse employöe encrasse l'arme dans
ses parties les plus delicates ä nettoyer, ou bien eile attaque le cuivre

de la douille, ou bien encore eile reunit ces deux inconvönients.
La graisse employee chez nous, essentiellement animale (suif de

mouton, 5; cire, 1) est entachee ä un haut degre du dernier
döfaut mentionne. Eile esl composee en majeure partie d'acides

gras (aeide stearique, olöique, margarique) formant facilement
avec le cuivre des combinaisons qui deteriorent rapidement la

douille et constiluent en outre un danger permanent par leur
caractere toxique. Nous ne savons si l'essai, des graisses minerales
a öle fait; il nous semble qu'il y aurait peul-etre lä une Solution.

Les graisses minerales, qui sont des hydrocarbures ä mole-
cule trös condensöe, possedent les memes proprietes physiques
que les graisses animales; mais ce sont des combinaisons chimi-
ques d'un genre absolument difförent, depourvues de caraclere
aeide, et par consequent sans action sur les metaux, cuivre ou
plomb, avec lesquels eile seraient en contact. On a actuellement
ä bas prix, dans le commerce, une graisse appelee huile de Vaseline,

qui, en y dissolvant de la parafine, fournirait peut-etre une
graisse concrele satisfaisante, et en tout cas inerte vis-ä-vis du
cuivre.

Au dernier moment nous apprenons que des essais de graissage

avec des graisses minerales ont ötö tentes et qu'on a du y
renoncer par le fait que ces substances encrassaient le canon de

fagon ä en rendre le nettoyage beaucoup plus difficile. — Dans
ce cas, si l'on veut absolument une substance sans action sur le

cuivre et douee aussi de proprietes lubröfiantes, il y aurait peut-
etre lieu d'essayer de remplacer le graissage par un savonnage.
L'industrie peut fournir des savons de toute consistance; il
existe des savons mous qui pourraient peut-etre se preler aux
manipulations necessaires. Nous donnons cette idöe sous toute
reserve, et pour ce qu'elle vaut, n'ayant jamais tentö d'essai ex-
pörimental qui permit de la soutenir.

Noas sommes arrivös, quoique plus tardivement que la plupart
des autres puissances, ä armer nos milices d'un fusil ayant une
portee röglöe ä 1600 metres, et cela malgrö toutes les discussions
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auxquelles cette innovation a donnö lieu. Puisque cette arme
permettait d'user de celte distance, il fallait le faire sans hösita-

tion, car un fusil qui tire ä 1600 m. peut encore mieux tirer ä

1000 ou 1200 m., distances auxquelles bien des personnes chez

nous auraient voulu rester.
Nous pouvons etre certains que les Etats qui nous avoisinent

n'abandonnent pas leurs etudes parce qu'ils sont arrivös ä lirer
ä des dislances encore plus grandes que les nötres. Chacun veut
ötre le premier. Peut-etre eüt-on pu attendre encore avant de

faire des changements, car au point oü nous en sommes avec
le Vetterli, on ne pourra guere augmenter sa portee si cela
devient necessaire, sans que cela entraine de lourds sacrifices. II
faudrait probablement pour cela diminuer le calibre et augmenter

la Charge de poudre afin d'obtenir une Charge par section du

projectile plus grande et par consequent arriver ä tendre encore
la trajectoire.

La preuve que l'on travaille dans d'autres armees ä profiter de

toutes les experiences acquises ä ce jour, se trouve dans un pays
n'ayant pas une armöe plus forte que la nötre, qui a adopte un
nouveau fusil ä repeiition, avec magasin contenant 9 cartouches el

possedant des qualitös balistiques supörieures ä toutes les armes
en usage actuellement en Europe. C'est le royaume de Suede et
de Norvege.

Le canon de ce fusil a une longueur de 85 cm. avec une rayure
dont le pas est de 558,25. Le calibre est de 10,15 mm.; le poids
du projectile est de 21,85 grammes et la Charge de 4,6 grammes.

La vitesse initiale avec 4,6 grammes de poudre est de 467 m.
Cette vitesse a atteint 492 m. avec 5 grammes de charge. Le
magasin se trouve comme dans notre Vetterli sous le canon de

l'arme.
La plus grande portee atteinte a ötö de 2800 m.
Ce pas en avant de la part de la Suede prouve combien les

inconvenients trouves ä la röpötition etaient plutöt düs ä la prö-
venlion des esprits contre ce Systeme.

Cet exemple ne saurait tarder ä etre suivi par d'autres Etats.
Le nombre des systernes ä repeiition augmente chaque annöe; en

ce moment, il en existe dejä 25 ou 30. Si des pays tels que
l'Allemagne, la France, l'Autriche reculent encore devant l'adoption
de la repetition, c'est probablement parce qu'ils ne la trouvent
pas suffisamment perfectionnee et qu'ils attendent pour le faire
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la construetion d'une arme reellement supörieure et d'une duröe
aussi longue que possible.

Nous croyons qu'il est de nolre devoir de chercher ä se penetrer

des efforts faits ä l'etranger pour maintenir l'armement portatif

ä la hauteur du but pour lequel il est cree; chez nous en

particulier, ces efiorts doivent ölre envisagös de la maniere la

plus serieuse.

Le general ChaDzy et les armfees de la Loire.

(Avec une carte.}

Si la France, sous le coup des desastres inou'is de 1870, a vu
s'evanouir un prestige de gloire militaire cherement acquis pendant

plusieurs siecles, et s'ecrouler, comme les rameaux epars
d'un tronc foudroye, de brillantes et legitimes reputations de

generaux illustres dans cent rencontres, — durs mais ineluc-
tables effets de ce grand jeu de la guerre, dont le vse victis des
anciens fournit trop bien la devise, — eile a pourtant recueilli,
dans cc meme domaine, des compensations aussi nobles que
sörieuses et renfermant en elles de pröcieux germes d'avenir.
Elle a vu surgir quelques figures nouvelles de taille bien au-dessus

de la moyenne, quelques hommes energiques et intrepides,
infatigables dans la lutte, inebranlables dans les revers, sachant
changer la defaite en partie ä reprendre, faire sortir de terre des

lögions et renaitre de leurs cendres des corps anöantis, soutenir
d'imposantes et rüdes retraites, transformer des bandes de genereux

eclopes, de conscrits mal outilles, de volontaires inexperi-
mentes, en lignes regulieres arretant des armees allemandes ivres
de victoire, amenees finalement ä signer des armistices et des
traites alors qu'elles avaient compte sur de simples redditions k

merci.
Parmi ces vaillants capitaines de la supröme heure, nous ren-

controns Chanzy. Sur ses collegues des cadres actifs de l'armee
imperiale, il a l'avantage de s'harmoniser le mieux avec la note
politique enflammöe du jour. Les fieres passions qui, sous des

dehors plutöt froids, bouillonnent dans son coeur de soldat
d'Afrique invaineu et de jeune general aspirant aux vives et

apres jouissances du grand commandement, correspondent bien
au dechalnement d'ardeurs patriotiques de ce jeune dietateur tombe
en ballon d'une rövolution parisienne au milieu de la province re-
veillee en sursaut sous le talon de l'ötranger.

Gambetta et Chanzy deux joüteurs de meine forte trempe, deux
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